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Par ailleurs, le présupposé qui 
traverse l’ouvrage d’un État « censé 
occuper le rôle d’un arbitre neutre 
afin de défendre les intérêts des 
Canadiens » (p. 29) manque de lec-
ture critique. Omettre de considérer 
les intérêts de l’État dans le cas de la 
mine Renard place dans l’ombre un 
acteur central au projet, considérant 
les quelques centaines de millions 
investis par ce dernier pour l’acqui-
sition de 29 % des parts et pour la 
construction de l’infrastructure rou-
tière qui y mène. Dans une étude 
sur le même sujet des mines de dia-
mants, cette fois-ci aux Territoires 
du Nord-Ouest, Hall (2013) arrive à 
des conclusions fort différentes sur le 
rôle de l’État : celui-ci est un acteur 
proactif de l’extraction des ressources 
dont les intérêts convergent avec 
ceux des entreprises. La caractérisa-
tion de son rôle comme celui d’un 
arbitre dans la négociation des ERA 
vient masquer le système de relations 
coloniales qui œuvre à son avantage. 

Aussi, une présentation du 
contexte des négociations ayant mené 
à la signature de la CBJNQ ou de la 
DNUDPA donnerait un portrait plus 
juste des conditions dans lesquelles 
les peuples autochtones ont à faire 
valoir leurs droits. Rappelons que 
la CBJNQ fut négociée de justesse 
alors que la construction des barrages 
d’Hydro-Québec en Eeyou Istchee 
était déjà amorcée, et que les iniquités 
de cette convention furent l’objet 
de batailles juridiques continues 
jusqu’à la Paix des Braves en 2002 et 
à l’Entente sur la gouvernance de la 
nation crie en 2017. L’adoption de la 
DNUDPA est quant à elle le résultat 
d’au plus vingt années de pressions 
à l’international de la part des repré-
sentant-e-s autochtones. L’État cana-
dien s’y est obstinément opposé et 
fut l’un des derniers États à  l’appuyer 
en 2016, une décennie après son 
adoption dans le reste du monde. 
Ainsi, l’approche de Côté-Demers 
selon laquelle les ERA permettent de 
corriger des mécanismes institution-
nels défaillants à reconnaître l’égalité 
en droits des groupes sociaux pré-
sente des limites importantes pour 
comprendre le changement social. 
L’hypothèse que le succès de l’entente 

Mecheshoo repose en partie sur l’ap-
proche bienveillante de l’entreprise 
minière en l’absence d’une interven-
tion de l’État n’apporte pas d’éclairage 
pertinent à l’« asymétrie des relations 
de pouvoir » (Laforce et al. 2009) qui 
structure cet espace de négociation 
politique, et ignore en même temps 
l’historique de luttes qui mène à 
l’institutionnalisation des droits des 
peuples autochtones. 

Enfin, le choix de confier l’édi-
tion aux firmes de services-conseils 
en acceptabilité sociale Transtaïga et 
CBleue est pour le moins question-
nable. Il est spécifié que  l’ouvrage 
s’adresse aux professionnel-le-s de 
 l’industrie qui sont en relation avec 
les communautés et, à cet effet, 
la publication est truffée d’enca-
drés et de mots-clés en caractères 
gras pour un repérage rapide de ce 
qu’est une « bonne pratique » d’en-
treprise. Présentée de cette façon, 
on peut se demander dans quelle 
mesure l’obtention du CPLE est 
envisagée comme ayant vraiment à 
voir avec la reconnaissance du droit 
des peuples autochtones à l’auto-
détermination. On semble plutôt 
y transformer le CPLE en une sorte 
de certification à obtenir pour pour-
suivre l’exploitation.

Emmélia Blais-Dowdy
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ISSU D’UNE SESSION organisée en 2015 
dans le cadre du colloque conjoint 
de la Ontario Archaeological 

Association (OAS) et de la Eastern 
States Archaeological Federation 
(ESAF), l’ouvrage Études multidiscipli-
naires sur les liens entre Hurons-Wendat 
et Iroquoiens du Saint-Laurent témoigne 
d’un désir de réformer, dans un esprit 
collaboratif, certaines pratiques pro-
blématiques en archéologie, qu’elles 
concernent l’interprétation du passé 
ou encore la représentation même 
des Hurons-Wendat ancestraux et 
actuels. Ce livre, habilement et fidè-
lement traduit de l’anglais, traite de la 
question de l’identité des Iroquoiens 
du Saint-Laurent en insistant sur 
l’étroite relation entre ces derniers et 
les Hurons-Wendat ancestraux.

S’agissant d’un ouvrage collectif, 
il serait laborieux d’aborder chacun 
des onze chapitres. Il importe plutôt 
d’examiner sa composition générale 
tout en portant une attention parti-
culière à certains passages plus mar-
quants. Dans l’ensemble, la qualité 
du contenu, la concision et l’efficacité 
des textes méritent d’être soulignées. 
Loin de compromettre la pertinence 
du propos, l’objectif de vulgarisa-
tion visé dans cet ouvrage offre au 
lecteur l’opportunité de comprendre 
aisément les aspects complexes des 
recherches présentées. La compré-
hension est également accrue grâce 
aux nombreux supports visuels qui, 
en plus d’agrémenter la lecture, per-
mettent de bien cerner les interpréta-
tions et conclusions dévoilées par les 
auteurs. Qu’il soit novice ou expert 
en la matière, le lecteur se plaira à 
parcourir les courts chapitres qui 
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s’appuient sur des données archéo-
logiques, ethnolinguistiques, ethno-
historiques, historiques ou de tradition 
orale. Cette multidisciplinarité offre 
l’occasion d’adopter une vision holis-
tique, permettant de mesurer l’im-
por tance et l’influence relatives de 
facteurs tels que les contextes géo-
politiques, les réseaux sociaux, la 
complexité sociale, les schèmes d’éta-
blissement ou les stratégies belli-
queuses, dans l’interprétation des 
processus de dispersion et d’intégra-
tion des Iroquoiens du Saint-Laurent, 
notamment chez les Hurons-Wendat. 

Bien que le passé demeure parfois 
difficile à saisir, cet ouvrage contribue 
à offrir une image plus claire de la 
position qu’occupaient les Iroquoiens 
du Saint-Laurent dans la mosaïque 
culturelle préhistorique. À cet égard, 
l’analyse des réseaux sociaux iro-
quoiens du Saint-Laurent et paniro-
quoiens (Dermarkar et al.) démontre 
que l’examen statistique des liens 
sociaux permet de déceler des chan-
gements dans l’évolution des interac-
tions. En effet, grâce aux indices de 
signalisation sociale encodés dans le 
décor des vases, cette étude apporte 
des éléments de preuve supplémen-
taires quant à l’étendue de l’influence 
sociale des Iroquoiens du Saint-
Laurent et quant à sa transformation 
au tournant du XVIIe siècle, période 
névralgique où les groupes sont en 
reconfiguration géopolitique. En 
revanche, en dépit d’un argumentaire 
bien détaillé et convaincant, la den-
sité des graphes limite parfois la com-
préhension du propos.

Le lecteur qui recherche une 
explication davantage pragmatique 
concernant la dispersion et la baisse 
démographique des Iroquoiens du 
Saint-Laurent s’intéressera au chapitre 
portant sur l’analyse comparée des 
pointes de flèche en pierre par rap-
port à celles en os ou en andouiller 
(Engelbrecht et Jamieson). En com-
parant les différences fonctionnelles 
entre les pointes de projectile en os, 
privilégiées par les Iroquoiens du 
Saint-Laurent, et celles en pierre, 
plus fréquemment utilisées par les 
Iroquois, les auteurs concluent que 
le matériau lithique inflige des bles-
sures plus fatales, conférant ainsi 

un avantage considérable lors des 
conflits armés. Tout en reconnaissant 
la valeur multifactorielle de la disper-
sion des Iroquoiens du Saint-Laurent, 
la guerre apparaît, de cette manière, 
comme une hypothèse plus évidente 
dans l’explication de ce phénomène. 
Considérant que les pointes de pro-
jectile auraient effectivement été 
l’arme privilégiée pour les activités 
belliqueuses, il aurait été intéressant, 
d’un point de vue méthodologique, 
de connaître les critères entourant 
l’identification des pointes en os. En 
effet, si la morphologie des pointes 
en pierre taillée révèle clairement leur 
fonction, la morphologie des pointes 
en os n’est généralement pas aussi 
suggestive et laisse place à l’interpré-
tation – mais le format de cette publi-
cation ne permettait probablement 
pas d’aborder ce volet de manière 
aussi détaillée.

Dans un autre ordre d’idées, cet 
ouvrage permet de mettre en évidence 
le fait que l’étude des populations 
anciennes ne concerne pas seulement 
l’archéologie ; elle est aussi pertinente 
pour d’autres disciplines et diverses 
formes de savoirs. À cet égard, en 
s’appuyant sur des démonstrations 
linguistiques, John Steckley parvient, 
de manière captivante et convain-
cante, à démontrer que l’ethnolin-
guistique fournit des éléments de 
preuve attestant non seulement que 
certains Iroquoiens du Saint-Laurent 
ont cohabité et se sont intégrés aux 
Hurons-Wendat (chap. 2), mais qu’ils 
ont représenté deux entités cultu-
relles distinctes. En effet, comme le 
souligne Steckley, le dictionnaire de 
la langue huronne rédigé par le frère 
récollet Gabriel Sagard témoigne 
incontestablement de la présence 
chez les Hurons-Wendat de locuteurs 
de la langue parlée par les Iroquoiens 
du Saint-Laurent.

Si la majorité des chapitres présente 
une certaine neutralité dans le débat 
sur l’affiliation entre les Iroquoiens du 
Saint-Laurent et des Hurons-Wendat, 
la position huronne-wendat est plus 
explicite dans le premier et dans le 
dernier chapitre, intitulés respective-
ment : « Interpréter ethnicité et affi-
liation culturelle : les points de vue 
hurons-wendat et anthropologiques » 

(Gaudreau et Lesage) et « Hurons-
Wendat et Iroquoiens du Saint-
Laurent : nouveaux constats d’une 
étroite relation » (Warrick et Lesage). 
Le premier confère à l’ouvrage sa spé-
cificité de par l’analyse critique du 
concept d’ethnicité qui y est déve-
loppée, témoignant d’une volonté de 
réconcilier la divergence de points 
de vue entre la conception archéo-
logique de l’ethnicité et celle des 
groupes autochtones. Bien que les 
auteurs tentent de faire progresser 
les réflexions relatives aux diffé-
rentes interprétations de ce concept 
en sou lignant qu’il est difficile, voire 
impossible, de déterminer  l’identité 
ou l’ethnicité à partir de vestiges 
archéo logiques, Gaudreau et Lesage 
font connaître sans grand détour leur 
position favorable aux revendi-
cations huronnes-wendat visant 
notamment à être considérés comme 
descendants directs des Iroquoiens du 
Saint-Laurent. Par ailleurs, les reven-
dications des Mohawks, qui sont 
fort similaires à celles des Hurons-
Wendat, rendent le débat encore 
plus complexe. Bien que l’ethnicité 
pose un défi aux archéologues, par-
delà les critiques présentées dans ce 
chapitre il aurait été intéressant que 
les auteurs offrent des propositions 
alternatives conséquentes avec leur 
vision de l’ethnicité, un chemin sur 
lequel ils ne s’aventurent malheureu-
sement pas. Les questions relatives à 
la manière d’aborder les marqueurs 
identitaires ou les traits distinctifs 
perceptibles dans le registre archéo-
logique demeurent donc en sus-
pens. Ensuite, concernant le second 
chapitre susmentionné, les auteurs 
Warrick et Lesage ne laissent aucune 
ambiguïté quant à leur position, en 
réaffirmant le lien de descendance 
directe entre les Iroquoiens du Saint-
Laurent et les Hurons-Wendat. Cette 
position semble d’ailleurs prendre 
appui sur les données présentées 
dans le chapitre portant sur la tradi-
tion orale huronne-wendat et l’anté-
riorité territoriale, où Jean-François 
Richard présente une version alterna-
tive de l’occupation des basses terres 
du Saint-Laurent, supportant l’idée 
que la vallée du Saint-Laurent est un 
territoire ancestral huron-wendat. De 
plus, en soutenant que « ce sont les 
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Autochtones qui savent le mieux qui 
ils sont et d’où ils viennent » (p. 139), 
Warrick et Lesage profitent de ce cha-
pitre final pour encourager, peut-être 
maladroitement, les archéologues à 
décoloniser leur pratique et à préco-
niser de manière plus systématique 
une approche collaborative avec les 
communautés autochtones.

Bien que ce livre représente 
un exemple inspirant où l’on favo-
rise la collaboration, il rend égale-
ment compte du défi de considérer 
conjointement le point de vue des 
Autochtones et celui des archéo-
logues. Les différentes interpréta-
tions relatives à l’ethnicité des 
Iroquoiens du Saint-Laurent relevées 
par Gaudreau et Lesage témoignent 
de ce défi. Cette constatation atteste 
notamment la complexité de changer 
les paradigmes dominants concernant 
la notion d’ethnicité en archéologie. 
Nul doute que les efforts déployés 
dans cet ouvrage feront progresser 
le débat sur l’identité culturelle des 
Iroquoiens du Saint-Laurent. La 
conciliation des intérêts et objectifs 
des différents acteurs engagés dans un 
tel projet nécessite inévitablement de 
surmonter les divergences d’opinions, 
un défi que les auteurs ont abordé en 
adoptant un esprit de réciprocité.

Pour conclure, à la lumière des 
informations présentées, il est pos-
sible de constater que l’histoire de 
l’occupation de la vallée du Saint-
Laurent, les processus de réorgani-
sation géopolitique, les processus de 
migration ou encore la dynamique 
d’incorporation de populations au 
sein d’autres nations témoignent 
presque tous en faveur de la disper-
sion des populations iroquoiennes 
du Saint-Laurent et de leur intégra-
tion parmi les populations ances-
trales huronnes-wendat à une période 
charnière entre le XVe et le XVIe siècle. 
En ce sens, les collaborateurs de cet 
ouvrage multidisciplinaire répondent 
à son objectif premier en révélant la 
relation privilégiée entre ces deux 
communautés et en réfutant le scé-
nario de la disparition complète des 
Iroquoiens du Saint-Laurent. 

Enfin, ce livre soulève des 
réflexions intéressantes sur le rôle des 
chercheurs vis-à-vis l’interprétation 
du passé, tout comme l’influence qu’ils 

peuvent exercer dans l’émergence d’un 
nouveau mode de pro duction des 
connaissances plus démocratiques.

Marie-Ève Boisvert
Doctorante, département d’anthropologie,

Université de Montréal

Anotc nehirowimowin. La langue  
atikamekw aujourd’hui : attitudes  
et identité
Véronique Chachai, Marie-Odile Junker, 
Katie Martinuzzi, Nicole Petiquay  
et Cécile Planchon

Cet article présente les résultats 
d’une enquête menée en 2014 auprès 
de la population atikamekw sur ses 
compétences et attitudes vis-à-vis de 
sa langue maternelle. La langue ati-
kamekw a la particularité, devenue 
rare parmi les langues autochtones, 
d’être toujours transmise comme 
langue maternelle. Dans cette étude, 
trois thèmes majeurs d’intérêt crucial 
pour les Atikamekw sont abordés : 
l’importance de la langue, la préser-
vation et la transmission de la langue, 
et la langue atikamekw comme élé-
ment fondateur de la nation et de 
l’identité. La démonstration s’appuie 
sur des statistiques multivariées qui 
mettent en valeur les différences entre 
les générations, que ce soit pour l’éva-
luation des compétences, l’utilisation 
de la langue au quotidien ou le rôle 
présent et futur accordé à la langue. 
Il en ressort que, malgré une vitalité 
indéniable, la langue atikamekw com-
mence à faire face à une érosion de la 
transmission intergénérationnelle qui, 
selon les auteures, pourrait cependant 
être endiguée avec un soutien et des 
ressources adéquates.
Mot clés : atikamekw, langue autochtone, 

identité, transmission, (re)vitalisation

Anotc nehirowimowin. The Atikamekw 
Language Today: Attitudes and Identity
Véronique Chachai, Marie-Odile Junker, 
Katie Martinuzzi, Nicole Petiquay and 
Cécile Planchon

This paper presents the results of 
a survey conducted in 2014 among 
the Atikamekw population about their 

abilities and attitudes regarding their 
mother tongue. The Atikamekw language 
is one of the last Indigenous languages to 
still be transmitted as a first language 
to children. This study deals with three 
major themes, all of crucial interest to 
the Atikamekw nation: the importance 
of their language, the preservation and 
transmission of their language, and the 
Atikamekw language as a founding ele-
ment of their nation and identity. Our 
analyses are based on multivariate statis-
tics and highlight the differences between 
generations, including proficiency, daily 
usage of the Atikamekw language and 
its present and future roles. Despite an 
undisputable vitality, the Atikamekw 
language is starting to face a decline in 
intergenerational transmission, which 
could however be mitigated by adequate 
support and resources.
Keywords: Atikamekw, Indigenous language, 

identity, transmission, (re)vitalisation

Anotc nehirowimowin. La lengua 
 atikamekw hoy: actitudes e identidad
Véronique Chachai, Marie-Odile Junker, 
Katie Martinuzzi, Nicole Petiquay y 
Cécile Planchon

Este artículo presenta los resultados 
de una encuesta realizada en 2014 
entre la población Atikamekw sobre 
sus conocimientos y actitudes hacia su 
lengua materna. La lengua Atikamekw 
tiene la particularidad, que se ha vuelto 
rara entre las lenguas indígenas, de 
ser siempre transmitida como lengua 
materna. En este estudio se abordan 
tres grandes temas de interés crucial 
para los Atikamekw: la importancia de 
la lengua, la preservación y transmisión 
de la lengua, y la lengua Atikamekw 
como elemento fundador de la nación y 
la identidad. La demostración se basa en 
estadísticas multivariadas que ponen de 
relieve las diferencias intergene ra cionales, 
ya sea en la evaluación de las habilidades, 
el uso del lenguaje en la vida cotidiana 
o el papel presente y futuro del lenguaje. 
A pesar de su inne gable vitalidad, se 
destaca que la lengua Atikamekw está 
empezando a enfren tarse a una erosión 
de la transmisión intergeneracional, 
que, según los autores, podría sin 
embargo contenerse con el apoyo y los 
recursos adecuados.
Palabras clave: atikamekw, lengua indígena, 

identidad, transmisión, (re)vitalización
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